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			Dédicace

			Pour mon mari, Jon, parce que, d’une certaine façon,
 tout ce que je fais est pour lui. 
Pour Genevieve et son Spike, 
avec qui on invente au fur et à mesure.

		


		
			Exergue

			«Nous devons renoncer à la vie que nous avions prévue pour faire place à la vie qui nous attend. Il faut nous débarrasser de notre vieille peau pour révéler la nouvelle.»

			

			Joseph Campbell

		


		
			CHAPITRE PREMIER


			Jason Schuyler, un de mes meilleurs amis et loups-garous préférés, se tenait debout au milieu de la cuisine baignée par le soleil du matin. Ses cheveux blonds brillaient dans la lumière qui formait un halo autour de son visage au charme juvénile, mais, malgré le bleu si pur et si doux de ses yeux, je savais que les cornes de diable étaient davantage son style que les halos angéliques, et que la notion de pureté ne s’appliquait qu’à la couleur de ses yeux, pas à lui.

			Jason a été un ado précoce ; aujourd’hui encore, il travaille comme assistant manager et danseur exotique au Plaisirs Coupables. Le corps que révélaient son débardeur et son short de jogging prouve qu’il se maintient en forme pour son boulot, mais ce n’est pas pour ça que les halos ne lui conviennent guère.

			Jason est tellement taquin qu’il ne peut pas s’empêcher de provoquer les gens – sur tout et sur rien. En cas de situation tendue, il doit se retenir de lancer une vanne au mauvais moment, et, comme je suis pareille, c’est l’une des raisons pour lesquelles on se comprend.

			Lui et moi, on a tous les deux tendance à chercher la petite bête, à l’asticoter avec un bâton jusqu’à ce qu’elle finisse par jaillir de son trou pour essayer de nous bouffer. Au fil des ans, nous avons appris à refréner cette tendance, et nous nous en portons beaucoup mieux, mais la malice de Jason transparaît toujours dans le frémissement de son sourire et l’éclat de ses yeux couleur de ciel printanier.

			Je repoussai en arrière les boucles noires épaisses qui me mangeaient la figure et qui retombèrent aussitôt contre mes joues. Parfois, c’est l’intention qui compte.

			Je m’assis à la table de la cuisine dans mon long peignoir en soie pour siroter mon café et observer ce sourire sur le visage de Jason. Ou bien il se délectait de nous avoir tous tirés du lit à cette heure outrancièrement matinale, ou bien il dissimulait quelque chose.

			La plupart des gens ont une expression neutre, comme celle des flics qui ne veulent rien laisser paraître. Jason, lui, se planque derrière un grand sourire taquin, et, vu qu’il passe beaucoup de temps à sourire ou à rire pour de vrai, c’est une façon géniale de camoufler ce qu’il pense vraiment.

			Je resserrai les pans de mon peignoir sur ma poitrine, non parce que Jason ne m’avait jamais vue nue, mais parce qu’il avait demandé à me parler en tant qu’ami et non en tant que plan cul. Du coup, mes seins n’avaient pas leur place dans cette conversation. Ce n’est pas évident de coucher avec quelqu’un qui est votre ami mais pas tout à fait votre petit ami ; ça vous oblige à marcher en équilibre sur une corde très mince.

			— On travaille tous de nuit, Jason. Qu’y a-t-il de si important pour que tu nous fasses lever à cette heure indue ?

			Son sourire s’élargit encore, et il s’avança suffisamment pour sortir de la zone d’effets spéciaux créée par la lumière du soleil. Il avait de nouveau coupé ses cheveux blonds et raides, désormais presque aussi courts que ceux d’un homme d’affaires. De tous les mecs que je connais, Jason est l’un des rares que je trouve mieux avec les cheveux courts ; ça ouvre son visage et ça vous force à voir qu’il est réellement séduisant sous ses manières de clown et ses vannes irritantes – même si, pour être honnête, il a pratiquement cessé d’en faire.

			Quand j’ai connu Jason, il avait dix-neuf ans. Maintenant, il en a vingt-cinq, et il a grandi. Je n’ai que cinq ou six ans de plus que lui, selon le moment de l’année : nos anniversaires sont assez loin l’un de l’autre pour donner alternativement l’impression qu’il gagne ou perd un an sur moi. Au début, la différence d’âge entre nous me semblait très importante ; aujourd’hui, elle l’est beaucoup moins.

			— Attendons les autres, suggéra Jason en sirotant son propre café.

			Il n’en boit jamais des masses ; je savais qu’après quelques gorgées minuscules il poserait sa tasse encore à moitié pleine et en laisserait refroidir le contenu. Comme on moud notre propre grain et qu’on le prépare avec une cafetière à la française, je trouve que c’est vraiment du gaspillage. De mon côté, j’en descendis donc une troisième tasse pour compenser le manque d’enthousiasme de Jason.

			Envie entra dans la cuisine. Avec son mètre soixante-dix-huit, elle nous dépasse largement, Jason et moi (qui culminons respectivement à un mètre soixante et un mètre cinquante-huit). Elle avait peigné ses cheveux blonds épais qui ne lui arrivaient pas tout à fait aux épaules, mais elle ne s’était pas davantage que moi donné la peine de se maquiller. Sans fard à joues, ses pommettes semblaient presque inachevées ; on pouvait entrevoir à quoi elle devait ressembler à quinze ans avant de devenir l’adulte très mature de vingt et quelques années qu’elle est à présent.

			Elle avait enfilé un maxi tee-shirt d’homme qui me serait arrivé à mi-cuisses, voire aux genoux, mais qui lui couvrait à peine les fesses. Du coup, rien ne dissimulait ses longues jambes dorées lorsqu’elle s’avança pieds nus dans la cuisine.

			Envie est tout ce que j’aurais voulu être quand j’étais gamine : grande, blonde, avec un physique scandinave comme mon père, ma belle-mère, ma demi-sœur, mon demi-frère et… Mais j’ai fini par faire la paix avec les gènes mexicains hérités de ma mère, qui m’a légué ses boucles noires et ses yeux brun foncé. Aujourd’hui, je peux même admettre que ma peau est plus pâle que celle d’Envie et que cette dernière bronze mieux que moi, ce qui semble tout à fait anormal et injuste.

			Dans la lumière du soleil, elle cligna de ses yeux de tigre bleu pâle comme si elle était surprise. Aucun de nous n’est du matin. Et Envie appartient au clan des tigres dorés, qui fait partie de ceux dont le rare type de lycanthropie se transmet génétiquement. La pureté de leur lignée se traduit, entre autres choses, par le fait qu’ils gardent leurs yeux de félins même dans leur visage humain. La plupart des autres garous que j’ai vus avec des yeux d’animaux sous leur forme humaine avaient passé trop de temps sous leur forme animale et n’arrivaient plus à se retransformer complètement. Les yeux sont toujours la première partie du corps touchée par ce phénomène.

			— Il y a du café chaud, lançai-je.

			— Veux du thé, marmonna Envie.

			Je voulus lui dire de se le préparer elle-même, puis je me rendis compte qu’elle ne savait pas où il était rangé – et les tasses non plus. C’était la première fois qu’elle passait la nuit dans notre maison de Jefferson County. Envie habite au Cirque des Damnés avec le plus gros de notre entourage, mais Richard Zeeman, roi-loup, Ulfric du clan local et professeur de sciences naturelles dans un collège, l’avait déposée là après leur rancard de la veille.

			Richard a lui aussi une maison dans le coin, donc, c’était plus logique que de la ramener en ville, mais je n’étais pas certaine de vouloir qu’ils en fassent une habitude. Richard est plus ou moins mon ex : nous avons été brièvement fiancés. Il nous arrive encore de coucher ensemble à l’occasion ; du coup, ça me faisait un peu bizarre qu’il dépose sa maîtresse actuelle chez moi pour qu’elle y passe la nuit. Il avait proposé de dormir là avec elle, mais nous avions refusé toutes les deux.

			Dans mon entourage, nous sommes tous polyamoureux, ce qui signifie qu’on aime plusieurs personnes à la fois et que tout le monde sait ce que font les autres, et avec qui. Mais il y a quand même des moments où trop de partage tue le partage.

			Les horaires de Richard sont presque à l’opposé des miens, donc, même si on couche parfois ensemble, ce n’est pas si fréquent. Le sexe entre nous, c’est toujours génial, mais on s’est fait beaucoup de mal sur le plan émotionnel au fil des ans et… ceux de mes besoins qu’il comblait autrefois le sont désormais par d’autres gens, qui s’apprécient entre eux et s’entendent diablement mieux avec les autres hommes de ma vie. Richard fait des efforts, mais d’une certaine façon il a résolu ses problèmes personnels trop tard pour faire vraiment partie de notre petit groupe joyeusement polyamoureux. Il continue juste à flotter à la lisière de ma vie, et réciproquement.

			Envie avait dormi dans une des chambres d’amis, mais c’était la première fois qu’elle repliait ses longues jambes sous ma table de cuisine. Étais-je censée faire le service ? lui préparer son thé ? Je sentis en moi le premier bouillonnement de colère, une de mes émotions les plus utiles et celle qui vient toujours à la rescousse quand je ne sais pas quoi faire d’autre.

			— Tu veux quel genre de thé ? demanda Jason en posant son café et en s’approchant des placards.

			Même s’il ne loge pas là, il fréquente suffisamment la maison pour savoir où se trouvent les choses.

			— À la menthe, répondit Envie en posant la tête sur ses bras croisés comme si elle allait piquer un somme sur la table.

			— Menthe poivrée, menthe verte, ou un mélange des deux ? s’enquit Jason.

			— Comme tu veux, marmonna Envie sans bouger.

			— La nuit a été rude ? demandai-je en continuant à siroter du café noir.

			Elle tourna juste assez la tête pour lever un œil vers moi à travers ses cheveux blonds. De façon plutôt perturbante, cela me rappela Dem, son cousin, également un tigre du clan doré et un de mes amants. Dem est le diminutif de Démon, surnom de Méphistophélès. Croyez-le ou non, mais Envie a hérité d’un des prénoms les plus portables de sa famille.

			— Il faut vraiment que tu couches avec lui plus souvent.

			— Tu parles de Richard ? demandai-je, parce qu’Envie couche également avec Jean-Claude, le chef des vampires américains et mon fiancé.

			J’ai mentionné qu’on était polyamoureux, pas vrai ? Personne ne trompe personne, parce que tout le monde a la permission de tout le monde, mais c’est compliqué – très compliqué, parfois.

			— Ouais, répondit Envie en continuant à me regarder d’un seul œil inhumain.

			— C’est Richard qui t’a demandé de me parler ?

			— Non.

			Elle parut attendre que je dise quelque chose – que j’essaie de lui tirer les vers du nez, peut-être ?

			— Pourquoi la nuit a-t-elle été rude ? interrogea Jason.

			Il avait rempli la bouilloire électrique, qui commençait à chauffer, et mis un sachet de thé dans une chope, l’étiquette pendant par-dessus le bord. Je sais qu’on a du thé en vrac quelque part, mais pas à la menthe.

			Envie tourna la tête pour le dévisager, et je ne vis plus d’elle que le rideau épais de ses cheveux blonds.

			— Je ne crois pas que tu comprendrais.

			— Dis toujours. Je suis très doué pour écouter les autres, affirma Jason avec un large sourire qui pouvait jeter un doute sur la sincérité de ses paroles.

			Aussi précisai-je :

			— C’est vrai.

			Envie tourna de nouveau la tête vers moi, et je songeai qu’elle avait peut-être une bonne raison de se planquer derrière ses cheveux. Peut-être qu’elle était stressée ? Que diable s’était-il passé la nuit dernière ?

			— Richard dit que, dernièrement, vous n’arrivez pas à vous coordonner pour coucher ensemble. C’est vrai ?

			— Ouais, acquiesçai-je en buvant une nouvelle gorgée de café dans l’espoir que ça me permettrait d’avoir cette conversation sans exploser.

			— Tu aimes baiser avec lui ?

			Encore une gorgée de café. Si je me noyais dedans, ça fonctionnerait peut-être.

			— Ouais.

			— Quand il devient vraiment trop brutal au lit, comment tu fais pour lui dire d’arrêter ?

			— En disant : « Non, arrête. »

			Elle se redressa suffisamment pour secouer la tête.

			— C’est tout ? Si je dis non, il m’écoutera ? Franchement, comment tu lui fais comprendre qu’il y va trop fort ?

			Je luttai pour ne pas froncer les sourcils.

			— Je dis : « Aïe, tu me fais mal, arrête. »

			— Personnellement, je préfère quand tu dis : « Recommence et je te tue », intervint Jason.

			— Tu n’y es pas tout à fait, c’est : « Recommence et je te tue, putain ! », rectifiai-je.

			Il éclata de rire.

			— Ah oui ! j’oublie toujours la fin.

			Il s’adossa aux placards en nous souriant à toutes les deux. Comme je n’étais vraiment pas d’humeur à faire de même, je le foudroyai du regard, et son sourire s’élargit tandis que ses yeux pétillaient de malice. Je secouai la tête et me recroquevillai au-dessus de mon café. Jason est incorrigible ; chaque fois que je tente de l’impressionner, je ne réussis qu’à l’amuser davantage, ce qui me fout en rogne.

			— « Aïe ! », c’est vraiment un mot d’arrêt pour moi, dis-je.

			— Richard m’a dit que tu aimais le sexe brutal, insista Envie. Il m’a menti ?

			Je scrutai ma tasse de café en hésitant : me lever pour la remplir une fois encore, ou répondre à Envie en la regardant en face ? Choisissant l’option la plus courageuse, je scrutai ces yeux surnaturels et magnifiques en lâchant :

			— Non, j’aime ça, et j’aime coucher avec Richard. Qu’est-ce qui se passe, Envie ? Qu’est-ce que tu veux me dire ou me demander ?

			Elle se redressa en carrant les épaules.

			— Ça, c’est direct.

			— Je suis à peu près certaine d’avoir déjà eu cette conversation avec d’autres petites amies de Richard au fil des ans, alors vas-y, accouche. Il a été trop brutal avec toi la nuit dernière, c’est ça ?

			— Oui.

			— Et que veux-tu que j’y fasse ?

			— Au lit, tu aimes vraiment la violence autant que lui ?

			Je haussai les épaules.

			— Ouais. Parfois. Pas toutes les nuits, mais parfois.

			Envie frissonna.

			— D’accord, Anita. Moi aussi, je peux être directe. La nuit dernière, j’ai dû constamment lui dire de s’arrêter ou d’y aller mollo. Il était génial mais, chaque fois que je venais de jouir, il recommençait à être trop brutal, comme si m’avoir donné un orgasme lui donnait le droit de me faire du mal ensuite.

			— La plupart des femmes supportent des rapports brutaux après des préliminaires suffisants, intervint Jason. Richard ne voulait pas te blesser ; il pensait juste t’avoir assez bien préparée pour te baiser de la façon qu’il voulait, et en te donnant du plaisir aussi.

			— Ben, il se trompait. Et après lui avoir demandé de faire gaffe des dizaines de fois, j’ai fini par lui dire d’arrêter pour de bon, que c’était fini.

			— Fini juste pour hier soir, ou fini pour de bon ? demandai-je.

			Envie me dévisagea. Ses yeux s’étaient assombris comme ceux des humains quand ils commencent à se mettre en colère.

			— Pour de bon. C’est un amant fabuleux quand il arrive à se contrôler, mais il est tellement bien monté que, quand il se lâche, ça fait hyper mal, au point que ça annule mes orgasmes ou que ça m’empêche d’en avoir.

			— Je suis désolée qu’il t’ait fait mal, articulai-je platement.

			Que pouvais-je dire d’autre ?

			— Ça fait combien de temps que tu n’as pas couché avec lui ?

			— Un moment.

			— Tu ne t’en souviens même plus ?

			Je haussai les épaules.

			— Il n’est pas l’un de mes partenaires principaux. Je… Six semaines, peut-être ? Il essaie de sortir avec une humaine, et ça prend du temps d’avoir une vraie relation avec quelqu’un. Donc, notre plan cul a été relégué à l’arrière-plan.

			— « Avoir une vraie relation avec quelqu’un ». Tu veux dire, par opposition au fait de juste baiser avec ? lança Envie sur un ton agressif.

			— Ouais. C’est forcément plus prenant, répondis-je en m’efforçant de ne pas me vexer, histoire de ne pas ajouter d’émotions dans ce qui était déjà un champ de mines affectif.

			— J’aime bien coucher avec Jean-Claude, c’est un amant merveilleux. Mais Richard… au lit, c’est une brute.

			Je n’avais pas du tout envie de poursuivre cette conversation, mais c’était comme un accident de train – parfois, même quand vous voyez venir la collision, vous n’arrivez pas à descendre en marche.

			— Je suppose qu’il peut l’être, oui.

			Jason vint se planter à côté de moi et me toucha l’épaule.

			— Dis le reste, Anita.

			Je levai les yeux vers lui.

			— Quel reste ?

			Il me regarda sans rien dire, mais d’un air parfaitement éloquent. Il n’y a pas beaucoup de gens dont j’accepterais ça. Jason figure sur cette courte liste.

			Je soupirai.

			— J’aime qu’il soit brutal. Parfois, c’est exactement ce dont j’ai envie au lit.

			Envie frissonna.

			— Alors, tu peux le garder. Moi, je n’en veux plus.

			— Je ne veux pas non plus sortir avec lui, précisai-je, mais coucher avec lui une fois de temps en temps, ça me plaît. Le sexe a toujours été fabuleux entre nous.

			— Pourtant, tu as l’air si délicate. On a l’impression qu’il pourrait te casser en deux.

			— Les apparences sont parfois trompeuses.

			Jason me pressa l’épaule.

			— Le fait qu’Anita aime le sexe brutal est l’une des raisons pour lesquelles je voulais qu’on discute tous ce matin.

			Surprise, je levai les yeux vers lui.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			Le minuteur pour le thé sonna, et Jason se dirigea vers le plan de travail, ce qui tomba à pic pour lui éviter de répondre à ma question.

			— Sérieusement, lançai-je dans son dos. Pourquoi faut-il discuter de mes préférences sexuelles ?

			— Je m’occupe du thé, répondit-il sans se retourner, tout en repêchant le sachet dans la chope.

			— Quel est le but de cette petite réunion ? insistai-je, de plus en plus soupçonneuse.

			— Aider tous les membres de notre groupe polyamoureux à se sentir mieux, lança Nathaniel en entrant dans la cuisine.

			Il avait enfilé un de ses jeans préférés, celui qui est presque blanc à force d’avoir été lavé, qui a des trous aux genoux et commence à s’effilocher sur le dessus des cuisses. Pieds nus, il se dirigea vers moi. Comme d’habitude, il avait tressé ses cheveux longs jusqu’aux chevilles, si bien qu’ils étaient planqués derrière lui et que j’entrevoyais à peine l’épaisse corde auburn ondulant dans son dos au gré de ses mouvements.

			Mon sourire de bienvenue se figea sur mes lèvres.

			— Qu’est-ce que ça veut dire, et pourquoi ai-je l’impression que Jason et toi avez comploté dans mon dos ?

			Nathaniel m’adressa un sourire – un vrai sourire, pas celui dont il gratifie les clientes du Plaisirs Coupables pour les pousser à glisser des billets de cent dollars dans son slip. Si elles avaient vu ce sourire-là, plein d’amour, de désir et de tout ce qui faisait Nathaniel, elles auraient trouvé des billets de mille dollars à lui donner dans l’espoir d’obtenir ce que ce sourire promettait.

			Je tentai de rester en rogne contre lui, mais n’y parvins pas longtemps comme il traversait les rayons dorés du soleil, qui firent virer ses yeux mauves au bleu. La chaude lumière du jour refroidissait leur teinte – et, oui, Nathaniel a vraiment des yeux couleur de lilas au printemps. Seules deux choses peuvent les faire foncer jusqu’au vrai violet : la colère et le désir, quand ils sont assez intenses. Et Nathaniel se met rarement en colère.

			Il modifia légèrement sa démarche. Tout à coup, je pris conscience de la souplesse et de la grâce de ses mouvements, de la beauté appétissante de son torse nu et musclé. Récemment, Nathaniel a dû diminuer le temps qu’il passe à soulever de la fonte parce qu’à force de prendre du volume il perdait de cette souplesse qui lui est indispensable en tant que danseur. Il apprend et commence à exécuter des chorégraphies modernes sur scène. Mais là, c’était bien le danseur exotique qui glissait vers moi en roulant des hanches pour me donner un nouveau baiser matinal. (Nous avions déjà fait bien plus que nous embrasser avant que je ne me lève pour rejoindre Jason dans la cuisine).

			Il inclina son beau visage vers moi, qui étais toujours assise.

			— Tu sais l’effet que tu me fais, pas vrai ? chuchotai-je.

			— C’est mon boulot de le savoir, répondit-il à voix basse avant de m’embrasser.

			Je lui rendis son baiser, parce que je ne pouvais pas faire autrement… et que je n’en avais pas envie. Je n’étais pas suffisamment en colère pour m’abstenir de passer un bras autour de sa taille et de caresser sa peau nue tandis que nos bouches se rencontraient.

			Quand Nathaniel se redressa, je lui souris béatement à cause de ce baiser et du souvenir de ce que nous avions fait plus tôt, mais aussi tous les jours d’avant. Nous vivons ensemble depuis trois ans, et c’est de mieux en mieux.

			— Ça, lança Envie. C’est ça que je veux. Je veux que quelqu’un me regarde comme vous vous regardez tous les deux, ou comme Jason et J.J. se regardent. Je veux de la tendresse et de l’amour.

			— Comme tout le monde, non ? dit Jason en lui apportant son thé.

			— Non. Anita dit qu’elle aime que Richard soit une brute, mais elle a aussi Nathaniel, et Micah, et Jean-Claude, qui lui donnent toute la tendresse et tout l’amour dont une femme peut avoir besoin.

			— Toi aussi, tu as Jean-Claude, fis-je remarquer.

			— Non. Je couche avec Jean-Claude ; je suis sa maîtresse, mais il n’est pas amoureux de moi.

			Sans lâcher ma main, Nathaniel se tourna vers elle.

			— Et toi, tu es amoureuse de lui ?

			Je me raidis, et ma main se crispa dans la sienne.

			— Nathaniel !

			— Non, Anita. Nous devons savoir ce que chacun de nous éprouve pour les autres. Si nous ne sommes pas honnêtes sur ce point, tout s’écroulera.

			— Il a raison, déclara Jason en s’asseyant au bout de la table afin de tous nous voir en même temps.

			Je le foudroyai du regard. Il se mit à rire.

			— Pas la peine de faire cette tête. Tu sais que c’est vrai.

			Et, malgré moi, je me surpris à sourire. Jason me fait cet effet quasiment depuis le jour de notre rencontre. C’est l’une des raisons pour lesquelles nous sommes amis ; c’est pour ça que je ne l’ai pas tué dès le début – ce dont je me réjouis.

			Je m’abandonnai à mon sourire, mais fis de mon mieux pour le dissimuler en piquant du nez dans ma tasse. Cela dit, je tenais toujours la main de Nathaniel, ce qui compromettait quelque peu mon attitude de dure à cuire.

			Nathaniel pressa le dos de ma main sur son ventre nu, et soudain j’eus du mal à réfléchir. Je levai les yeux vers lui.

			— Tu fais exprès, pas vrai ?

			— Je fais quoi ? me demanda-t-il en écarquillant ses yeux mauves.

			Si ça avait été Jason, j’aurais su qu’il se foutait de moi, mais Nathaniel a tellement besoin de contact que, parfois, il touche les gens sans même s’en rendre compte.

			— Rien.

			Jason m’adressa un large sourire depuis l’autre bout de la table. Je tentai de nouveau de le fusiller du regard, mais renonçai et m’exclamai :

			— Merde à la fin ! c’est quoi, le problème ?

			Nathaniel porta ma main à ses lèvres pour l’embrasser et frotter sa joue dessus, tel un félin qui me marquerait de son odeur – « à moi ». J’aime bien ça, parce qu’on s’appartient mutuellement, et le fait que notre relation ne soit pas exclusive ne diminue en rien ce sentiment – chose que j’ai beaucoup de mal à faire comprendre à mes amis monogames.

			— Je vais mettre le petit déjeuner en route pendant qu’on attend Domino. Il est encore sous la douche.

			Domino est l’un de nos gardes du corps, et aussi l’un de mes amants occasionnels, mais lui non plus ne dort pas souvent là. Nous n’avons pas fini de remanier les tours de garde depuis la mort d’Arès, et je me doutais que Domino serait plus souvent à la maison après ça. Mais, en apprenant qu’il allait participer à la conversation, je compris que ça n’était pas une coïncidence si le tigre-garou avait passé la nuit avec Nathaniel et moi. Notre troisième tiers, Micah Callahan, était de nouveau en voyage d’affaires, donc, nous pouvions accueillir une personne de plus dans notre grand lit.

			— Les tigres adorent l’eau, commentai-je en sirotant mon café.

			— Personnellement, je n’en raffole pas, contra Envie, mais c’est peut-être parce qu’il est impossible de prendre une douche avec un homme sans qu’il pense que tu veux du sexe.

			Nathaniel se dirigea vers le four en gloussant sous cape. Jason rit franchement. Je toussai et faillis m’étrangler avec mon café. Envie braqua sur moi ses yeux bleus si exotiques.

			— Ça doit être pareil pour toi. Richard adore baiser sous la douche.

			Jason s’esclaffa de plus belle.

			— J’ai dit quelque chose de drôle ? demanda Envie en nous regardant tour à tour.

			Jason fixa sur moi ses yeux pétillants de bonne humeur. Cette fois, je réussis à le fusiller du regard – tout en rougissant. J’arrive presque à ne plus le faire maintenant, mais pas toujours.

			— Anita aussi adore l’eau, lança joyeusement Jason.

			— Le nouveau four préchauffe correctement, annonça Nathaniel, soit parce que ça l’intéressait vraiment, soit pour changer de sujet.

			Il se dirigea vers le frigo pour en sortir les roulés à la cannelle qu’il avait préparés la veille.

			— C’est ça, marre-toi, lançai-je à Jason. J’aime baiser dans l’eau, mais tu peux toujours courir pour que je saute sous la douche avec toi un jour prochain.

			Jason se tut et parut hésiter entre prendre un air très satisfait de lui-même et faire semblant de bouder.

			— Richard et toi, vous avez l’air sexuellement parfaits l’un pour l’autre. Pourquoi ce n’est pas un de tes partenaires principaux ? interrogea Envie.

			— Parce que, hors de la chambre à coucher, on avait des tas de problèmes, et que même sa thérapie n’a pas pu tous les résoudre, répondis-je d’une voix un peu étranglée après avoir avalé mon café de travers.

			Vous parlez d’une conversation gênante !

			— À ta place, j’attendrais pour enfourner les roulés à la cannelle, parce qu’une fois que l’odeur se répandra dans la maison tout le monde va rappliquer pour en avoir un, lança Jason.

			Nathaniel leva les yeux du plateau, acquiesça et le remit au frigo. Jason avait raison, mais le fait qu’il ait pensé à ce détail est l’une des autres raisons à l’origine de notre amitié. Quand il veut, il peut se montrer très futé et plein de bon sens. Quand il veut.

			Nathaniel vint s’asseoir à côté de moi, face à Envie. Je glissai une main sous la table pour pouvoir jouer avec les zones usées de son jean et la peau accessible dessous. Moi aussi, j’aime quand il porte cette loque.

			— Anita est polie. La vérité, c’est que Richard ne m’aime pas, et réciproquement, déclara Nathaniel.

			— J’ai remarqué qu’il semblait partagé à ton sujet, acquiesça Envie. Comme s’il...
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